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66 SfccoN^je Partie, Chap. IV, § III.

( Lifez , avant d'aller plus loin , les Chap. I &
II de ce Vol.)

§ in.
Régime qu'il faut preferiré à ceux qui font attaqués

de Fièvre continue aiguè,

D'ap r. è s Xesfymptômes de cette maladie , il
eft évident que les humeurs font trop vi/queujes ,

pVîr \i',ns "ie ' rop acres ; que la tranfpiration , les urines, la
traitement de (alive, toutes les autres fier étions , font en trop
cette Mal»- J ■ ' vi j i • 'j-J j i
<!¿e. petite quantité : qu il y a de la rigidité , de la

confiricliondans les vaiJJ'eaux , & que la chaleur
de tout le corps eft trop forte. Tout nous prouve
donc la nécellké d'un régime capable de déliyer
le fing, de détruire Y'acrimonie des humeurs , de
tempérer la chaleur exceffive, de détruire l'état
fpajmodique des vaifeaux, & d'exciter par là les
jécréttons.

Boiirons dé- Pour remplir toutes ces indications importan-
uyame« aci- tes . ] e malade ufera abondamment de boiflbns

délayantes, telles que la tijane de gruau ou d'a-
/ voine, ou le petit- lait clarifié; la tifane d'orge , ¿a

décoclion de pommes , &c. On acidulera toutes ces
tifanes avec du juc d'orange oude fa gelée de gro-

Jeilles , de framboifes , &c.
Petit-Mt Le pttit-lait fait avec le /«c d'orange eft une

d'orange; boiflbn excellente dans ces cas.Pourle preparer,
S preparer, on fait bouillir dans égales parties de lait & d'eau ,

du Médecin : ou , s'il furvit, les alimens, les chores i chauf¬
fantes qu'il a pris dans le commencement, lui laillenr le
germe de quelque Maladie du langueur , qui, fe fouinant
peu à peu , éclate au bouc de quelque temps , & lui fait ache¬
ter , par de longues fouflrances , la more qu'il délire comme
le terme de fes maux.



Regime cur.:r¿ lu Fièvre continue-aigui. 6f

une orange amère coupée par tranches , jufqu'à ce
que le caillé ís iépare. Si on nepeut a voir d'orange,
un citron, une pincée dt crème de tartre , ou une
cuillerée de vinaigre, produiront le même effet.
Après que le petit-laita bouilli, & qu'il eil clari¬
fié, on peut ajouter, felou les circonftances , deux
ou trois cuillerées de vin blanc. ( Les circonfian-
ces qui exigent le vin, font très-rares dans le
commencement des Maladies aiguës. En géné¬
ral, cet excellent cordial n'eft indiqué que dans
les cas de foiblellè, après les évacuations , &c.)

Si le malade eft refferré , on lui donnera une ù- Tirane
fane faite avec une once de tamarin , deux onces 5¿r ? í !'e '«
de raijins fees , & deux OU trois //¿Joe?*. On fait refferré.
bouillir toutes ces fubftaneesdans trois chopines
d'eau, jufqu'à réduction d'un quart. Cette (i/àna
plait fingulièrement au malade, & il pent en
boire à discretion. La tifam peBorale commune
convient également dans ce cas. On en donne une
taffe toutes les deux heures, & même plus fou-
vent, fi.La chaleur & la fuif font violentes.-

Toutes ces tijar.es doivent être bues un peu Tomes ces
chaudes. On ne les donne, dans le commence- boiir° :is dui ".,_„,,. , \ . ., . ven: être un
ment delà Maladie , qu en pente quantité ; mais peu chaudes'
à mefure qu'elle avance , il faut les donner à plus c '- mv>]cnzr 1 r o 1 r. „ . ., ,.., ' elles doivent
lorte dote & plus louvent ,ahn d'aider la Nature êtreadnunir-
à expulfer la manière morbifique par les difieren- u6e *'
tes excrétions.

Nous avons détaillé un grand nombre de boif- Pourquoi on
fons , pour que le malade foit en état de choifir l^anboit-'
celle qui fui fera la plus agréable, & que quand fonsdemê-
il fera fatigué de l'une, il puifle recourir à une meefí,í;ce -
autre.

Les alimens du malade doivent être en petite Queisdoi-
quantité & très - légers : on lui interdira toute ef- vem être,,,e *

x , . * ° > .. 1 1 • ' 1 - alimens d unpecede nourriture ûu il eotrede la viande , même ¿¡»lade.
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Point de les bouillons de poulet: on ne lui permettra que
mêinc0 d'e du gruau , de la panade, ou du pain léger bouilli
poulet. ¿ ans (j e l'eau. On peut ajouter à ces alimtns quel¬

ques grains de fel commun ,ou un peu de fuere ,
pour les rendre plus fupportables. Le malade
peut encore manger quelques pommes cuites,
avec un peu d& fuere, du pain rôti, avec de la
gelée de gr ofeules , des pruneaux cuits , &c. (3)

Prudence (3) Il faut être três-circonfpeft dans l'adminiftratîon de*
avec laquelle aUmetis. Il eft certain que, dans cette Maladie, il faut in-
ii faut adrai-terdire toute nourriture dans laquelle il entre de la vîan-
niiîrcr les ¿ s . ma ¡s j es autre3 alimtns que propofe M. BucHAN, nealimens dans , ■ a , r r -n r~\ i r
cette Mjla- doivent pas encore être donnes fans reflexion. Quelque lim-
ilte. pies , quelque facileb à digérer qu'ils ibient , dans la plupart

des cas, ils feroient dangereux dans nos climats, quand la
Maladie eft très-grave. Il faut alors que le malade s'en pafftr
nbfolumcnt. La fièvre continue-aigui grave, eft une de ce*
Maladies dans Jefquelles on voit les malades refter des fept ,
neuf, onze, quatorze jours à la feule tifani , fans éprouver
d'aptitude pour aucune efpèce à'alhnens.

^>uel cft le En général , c'eft l'appétit qui doit nous guider ; & plu»
guide qu'on la Maladie eft violente , & moins l'appétit fe fait fentir. "Uli
noie fiiivre malade qui fera perfuadé du danger des alimens, dans left
Pf" s Va' !lni - Maladies aiguës, refufera tous ceux qu'on lui préfentera ,
ifcj »lùneti*. toutes ' es f°' s ^ ue *"on efl° mai: ne les *ui demandera pasj

& il neles lui demandera jamais , ou prefque jamais, dan*
le début , dans l'accroifiemcnt & dans l'état de la Maladie,
fi on excepte cependant les fièvres bilieufes , nerveufes , &c. ,
où la Nature demande à être foutènue par quelques alimens,
qui, en outre, fervent dans ces Maladies , furtout dans la
dernière , à combattre la tendance des humeurs à la putridité ',
comme nous l'avons fait voir ci-devant , note 3 du Chap. I
de ce vol. , & comme nous le dirons , Chap. VIII & IX de ca
même Volume.

Ce n'eft donc que lorfque la Nature s'en débarraffée ds
la matière morbifiquepar les évacuations, que Vefiomac com¬
mence à fentir des befoins qu'il faut fatisfaire, comme on lç
dira ci-après, en adminiftranc des nourritures refiaurantts
& de facile digtfttsn.



'Régime contre la Tièvre continue-aigu?. 6$
On ne peut rien procurer au malade de plus .^"«p, , . r . . f ■ • r vi Ji'\ i.t J!. de 1 air frais,

agréable qu'un offrais , ainii qu il a deja ete du , Précaution
Tom. 1, Chap. IV. On fera circuler cet air dans»^ 1^»«
i-a chambre , furtout dans les temps chauds ; mais CUrer au ma¬
il ne faut le faire qu'avec les précautions nécef- ,:ide '
faires, pour que le malade n'ait point froid, &
qu'il ne s'enrhume point.

On a pour habitude , dans les fièvres, de fur- Dangers de
charger le malade de couvertures, fous prétexte maudl^dé' 0
d'exciter la fueur & de le défendre du froid, couverture«.
Cet ufage ne peut avoir que des fuites fâcheufes.
Il augmente la chaleur du corps , fatigue le ma¬
lade , & s'oppofe a.la tranfpiration ,loin delà fa¬
voriser , comme on l'a fait voir ci-devant, pag.
27 , 28 , & note 7 de ce Volume.

Lorfque le malade en a la force, il peut fe tenir Ileft ««m.
de temps en temps fur fon féant. Ce changement KaiadT*
de pofition produit fouvent de fort bons effets: d 'êtrc <le
il foulage la tête, en ralentiffantla vîtefleavec!eropsfurfo a
laquelle le fang fe porte au cerveau. Cependant f(-am .» ou
cette pofition ne doit pas être continuée trop tete Tiewie,
loug-temps; & file malade a de la difpoiition à
fuer , il fera plus fur de le laiffer couché, ayant
feulement foin de lui élever la tête avec des
oreillers.

On réuffira fingulièrementà rafraîchir le ma- Manière do
lade , en arrofant fa chambre avec du vinaigre & ^mbië! U
düjuc de citron , où avec du vinaigre & de Veau-
rofe , dans lefquels on aura difibus un peu de fd
de nitre , ainfi qu'on l'a déjà preferit , Tom. I,
Chap. IV. Il faut répéter cette afperfion fouvent

Cependant, dans les Maladies moins graves, on pourra
accorder de ces aliment , deux fois par jour ; & dans celles
qui n'annoncent aucun danger , on pourra en donner soute»
tes huit heures^ ou crois fois par jour.
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Et !a bouche
du malade.

fö Seconde Partie, Chap IV, § IIÏ.

dans .la journée, furtout fi la faifon eft chaude.
On rafraîchira la bouche du malade en lui fai-

iànt prendre fouvent une gorgée de mixture faite
avec Veau & le miel , à laquelle on ajoutera un peu
de vinaigre. Une décoclion de figues dans de Veau
d'orge produira le même effet.

( Le malade prendra ces liqueurs froides : il en
roulera une gorgée dans fa bouche, jufqu'à ce
que la liqueur foit réchauffée ; alors il la rejettera.
1! réitérera cette opération toutes les demi-heu¬
res, toutesles heures, plus ou moins, autant que
cela lui paroîtra agréable. Il peut mâcher, dans
la même intention, un zefie d'orange dont on a
ôté ï'écorce, & dont il rejettera la partie fibreufe.
Un peu de gelée degrofeille , o u de gelée de pommes ,
convient également; mais plus le malade boira,
& moins il aura befoin de ces iècours. )

Il faut encore tremper les pieds & les mains
du malade dans de l'eau tiède plufieurs fois dans
la journée, furtout quand la tete eft affeérée.

circón««. (S'il y a beaucoup de chaleur , il faut ajouter
Jjîîéind'âjou- au vinaigre à cette eau : on en mettra un demi-
ter du vinal- fetjer , plus ou moins, par bain, felon Je degré
cesbains" e de cette chaleur. Dans l'intervalle de ces bains,

qu'on répétera au moins deux fois par jour , on
appliquera des linges ou des flanelles trempés
auflî dans de l'eau tiède, fur les jambes, fur les
cuifîes, fur le ventre du malade : on les renou¬
vellera quand ils feront iecs-)

ii fnnt que j| faut g Ue ¡ e ma ¡ a(] e f0 j t parfaitement rran-
le malade foit T . f T
tranquïiiej quille, parfaitement a fon ane. La compagnie,
pà's'dTcom0- ie bruit, touteequi eft capable de porter do trou-
pagnic ,&c. b!e dans J'ame ou dans l'efprit, eft nuifible : même

une trop vive lumière, & tout ce qui affecte les
fens trop fortement , doivent être foigneufement
évités. .

Bains de
pieds & de
mains.



Régime contre la Fièvre continue-aiguë. ?i
Il ne faut avoir , pour le fervir , quele moins

de personnes poflible. Quand elles lui convien¬
nent , elles ne doivent pas être changées trop
fouvent,ainfiqu'on Va déjà obfervé, Tom.I,
Chap. X.

On agira plus prudemment en fatisfaifant fes iiftm,«*!«
fantaifies , qu'en le contrariant. Il arrivera même §^"1«"'
fouvent que la promeife de ce qu'il demande le g° ûts & '«
flattera tout autant que la reahte , comme nous la(Ie .
l'avons déjà fait voir, pag. a8 & note 8 de ce
Vol.

§ IV.
Remèdes qu'il faut adminiflrer aux malades de tout

âge , attaqués de Fiïvre continue-aiguë.
"L,\faignée eil de la plusgrande importance dans importance

cette fièvre, ainfi que dans toutes celles qui font *j u'* *"•&"*•
accompagnées d\mpouls vif, dur & plein: elle doit Maladie
toujours être faite dès l'inftant que \esfymptomes
d'inflammation fe manifeftent. La quantité defang
que l'on tire doit être proportionnée aux forces
du malade & à la violence de la Maladie.

Si, après la premièreyà/gw&j la/?evr¿augmen- Q»*o<J *
toit , & ii le pouls devenoit plus dur ,\\ feroit né- Srü aw»
ceffaire de venir à une kconde faignée , peut-être «¡píter.
à une tromème , & même à une quatrième , ce
qui peut fe faire à un intervalle de douze , dix-
huit, vingt-quatre heures l'une de l'autre, ou
même davantage , fi lesfymptômes le permettent.
Mais fi le pouls fe maintient dans fa mo(leJfe, fi
le malade fe trouve pafiablement à fon aife après
la premièreyÀign& 1 elle ne doit point être répé¬
tée (4).

(4) L'intervalle que propofe ici l'Auteur entre chaque
fuignie, peut due trop long dans bien des circonftanccs. 11
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